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pour la rue aussi bien que pour la maison.
Mais on a qu'en faire aussi, et peut-être
est.il là encore mieux accepté, un orne-
ment de toilette les plus riches et les plus
élégants. A lui seul il sait rajeunir et em-
bellir un costume que l'on eût peut- être,
sans lui, rejeté avec dédain.

EXPLICATION DE LA GRAVURE

Manteau dhiver en drap vert amande
doublé de satin ouaté lilas de perse.

Boléro en velours amande avec grosse
application de guipure. Revers et cols en
zibeline. Un bord de même fourrure gar-
nit tout le tour du boléro et le bas des
manches. Gros choux de dentelle fermant
le col.

.Manche très nouvelle avec poiguet ajus-
' té au coude et évasé du bas.

PE ,Ee S
Rien n'est meilleur pour former le ca-

ractère que d'entendre des vérités difficiles.
NIcOLE.

C'est dans le malheur surtout que l'on
goûte l'amitié, parce que c'est dans le mal-
heur que l'on a besoin d'elle.

AzAis.

L'homme qui ferait chaque soir son
examen de conscience reconnaitrait vite
qu'il ne mérite pas d'être heureux.

JOSEPH DE MAISTRE.

L'étourdi soutient une erreur avec l'as.
surance d'un homme qui ne se trompe ja-
mais.

L'homme sensé soutient la vérité avec
la circonspection d'une personne qui se
trompe souvent.

DE BRUISE.

* *

,Dans le monde, on admire moins ce
qu'on dit, que la manière dont on le dit.

ADOLPHE D'HOUDETOT.

Le bonheur est une boule après laquelle
nous courons quand elle roule, etque nous
poussons du pied quand elle s'arrête.

MME DE PUYSIEUX.

*
* *

La renommée est une maison dont on
ne voit pas les cuisines.

BALZAC.

9bez le pauvre e hiver
L'humble logis n'a qu'une pièce
Et les murs sales, dégarnis,
Offrent au regard la tristesse
Et le désordre des vieux nids.

Par les ouvertures mal closes
Entre le vent glacé du soir ;
On croit voir de lugubres choses
Au fond de l'âtre froid et noir.

Sur sa couchette nue et dure,
Dans un coin le père, souffrant,
Cache la douleur qu'il endure
Avec un sourire navrant.

Plus -loin, deux enfants au front pâle,
Dorment. les bras entrelacés ;
Leur souffle siffle comme un râle
Et leurs petits pieds sont glacés.

Sous la lampe fumeuse et basse,
La mère, seule pour nourrir
La famille, quoique bien lasse,
Force son aiguille à courir.

Elle a, pendant cette journée,
Travaillé sans compter son temps;
Sa tâche n'est pas terminée,
Il faut encore peiner lcingtemps.

Hélas ! plus de pain dans la huche
Et les remèdes coûtent cher;
Voici que la dernière buche
Est éteinte depuis hier.

Songeant à tous ces misères,
Elle voit l'espoir qui s'enfuit,
Et ses larmes coulent, amères,
Dans le silence de la nuit.

NAPoLÉoN LEGENDRE.

Prenez le "SIROP MENTHL " pour la tous, une fcis essayé sera toujours employé.,
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